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                    Ian Rankin fait partie des auteurs de polar
                        les plus lus au monde grâce à la série de l’inspecteur John Rebus, traduite
                        dans une vingtaine de langues. Il a reçu un Edgar Award ainsi que quatre
                        prix Dagger du Crime Writers’ Association dont le prestigieux Diamond Dagger
                        pour l’ensemble de son œuvre. Publié pour la première fois en France en
                        1998, Ian Rankin s’est vu décerner le Grand Prix du roman France étranger du
                        Festival de Cognac pour Le Jardin des pendus ainsi que
                        le Grand Prix de littérature policière pour La Mort dans
                            l’âme. Vingt ans après, l’auteur continue de séduire les lecteurs
                        français avec son héros têtu, teigneux et divinement écossais. Tous ses
                        romans sont disponibles aux éditions du Masque.

                

            

        
    
        
            
            
                 
            

            
                — Ils tombent comme des mouches.

                Plié en deux par une nouvelle quinte de toux, l’homme s’affaissa dans
                    son fauteuil dépenaillé. Rebus regarda alentour mais personne dans la grande
                    salle surchauffée ne lui prêtait attention. Certains regardaient un programme
                    nature à la télé, d’autres somnolaient ou contemplaient fixement le monde par
                    les vitres de la grande fenêtre à guillotine – trois fenêtres au total, en fait,
                    qui, côte à côte, formaient une baie. Les boiseries semblaient remises à neuf,
                    l’odeur de peinture fraîche n’était pas encore complètement résorbée. D’autres
                    fumets s’y mêlaient, restes d’un repas de poisson, talc et parfum et aussi vieux
                    caoutchouc décomposé. La rénovation s’était arrêtée aux corniches et au
                    plafond : des corniches tarabiscotées, à motif presque celte. Et un plafond vert
                    pâle, avec quelques fissures qui rayonnaient au départ du point d’éclairage
                    central.

                À une époque, le bâtiment avait certainement été la demeure privée
                    d’un directeur de banque et de sa famille grandissante, car Édimbourg ne
                    manquait pas de ces résidences victoriennes indépendantes. Certaines avaient été
                    divisées en appartements, d’autres étaient devenues la propriété d’organismes de
                    charité ou d’institutions importantes. Renshaw House, cependant, avait été
                    transformée en maison médicalisée pour personnes âgées, ce qui signifiait que
                    l’homme dans le fauteuil n’était plus de première jeunesse. Il s’appelait Ken
                    Flatley et avait été en quelque sorte le mentor du jeune Rebus lorsque celui-ci
                    avait rejoint les rangs de la police. Sauf que le mot « mentor » n’aurait jamais
                    été prononcé entre eux : Rebus était inspecteur et Ken Flatley policier en
                    uniforme à la réception du poste de police. Malgré tout, un regard
                    avait suffi pour que le vieux comprenne que le jeunot apprécierait volontiers
                    quelques tuyaux et ficelles du métier.

                Cela se passait au début des années soixante-dix, l’ère des hooligans
                    à chaussures coquées et du pub rock : Rod Stewart avec son écharpe en tartan et
                    Elton John disant aux teenagers que c’était une bonne chose de se battre un
                    samedi soir. C’est à une de ces bagarres que Ken devait de se retrouver à la
                    réception : une altercation entre suedeheads après un
                    derby de foot et, au beau milieu, Flatley, vite devenu leur cible commune, qui
                    en était ressorti avec une jambe à la traîne, au point que désormais il devait
                    se déplacer en s’aidant d’un déambulateur. Son épaisse chevelure brune n’avait
                    jamais grisonné, de sorte que ceux qui ne le connaissaient pas croyaient que
                    c’était une perruque. Le visage sous la frange était marqué mais déterminé.
                    Abstraction faite de son appareil orthopédique, estima Rebus, son ami paraîtrait
                    plus jeune que lui.

                Ils avaient perdu le contact pendant des années et s’étaient
                    retrouvés brièvement pour l’enterrement d’Irma, l’épouse de Flatley. Mais quand
                    Rebus avait appris que son vieil ami avait vendu son bungalow à Prestonfield
                    pour partir en maison de retraite médicalisée, il lui avait rendu visite. Leurs
                    premières retrouvailles avaient plutôt mal démarré, Ken insistant avec force sur
                    le fait qu’il ne voulait pas de sa pitié.

                — Je ne suis pas ici pour ça, lui avait répondu Rebus.

                — C’est quoi, alors ?

                — Peut-être que je viens juste veiller au grain, avait-il répondu en
                    inspectant la salle. 

                Flatley avait compris la plaisanterie et éclaté de rire.

                — Oui, et dans pas longtemps, tu viendras me rejoindre.
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